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Avant-propos


J’ai créé le site «Occitanie-découvertes» en 2018 pour permettre aux nouveaux arrivants, aux visiteurs, nombreux en région Occitanie-Pyrénées Méditerranée, et à ses habitants, de la découvrir, de mieux la connaître et de l’aimer.


Cette région est riche de ses coutumes et traditions, de son langage, de sa gastronomie.


Toutes ses spécificités méritent d’être connues pour la comprendre.


Pendant quatre années, toutes les semaines, les articles publiés sur le site, les billets hebdomadaires adressés personnellement aux abonnés ont contribué à cet objectif.


Les nombreux lecteurs et abonnés ont manifesté leur satisfaction, leurs encouragements par des courriels et des commentaires; je les en remercie.


Pour des raisons personnelles, je décide d'arrêter ces publications et de fermer le site fin 2021.


En 2019, j'ai créé un premier recueil «Les animaux totémiques de l'Hérault».


Certains abonnés m'ont déjà fait part de leur souhait de voir rassemblés articles et billets.


Leur souhait et ma décision de cesser les publications en ligne me conduisent à pérenniser le travail effectué sous forme éditoriale.


Un recueil concernant «Coutumes, traditions et légendes d'Occitanie-Pyrénées Méditerranée» et un autre rassemblant «Les recettes d'Occitanie-Pyrénées Méditerranée» ont été édités.


Celui-ci évoque les langages courants entendus parfois dans la région : «Surprenants langages en Occitanie-Pyrénées Méditerranée».


Je vous en souhaite une bonne lecture.


Anne-Marie Rouillé




Préambule


Qu’es aquo ? Qui n’a pas déjà entendu cette expression ?


Expression méridionale, occitane, qui signifie «qu’est ce que c’est ? ».


Parlé dans le Sud de la France, l’occitan est une langue latine, que nos voisins Italiens et Espagnols connaissent bien puisqu’elle est reconnue officiellement dans le Piémont et dans le Val d’Aran. Elle se décline en six dialectes : «le languedocien, le provençal (Nice compris), le gascon, le limousin, l’auvergnat et le vivaro-alpin», précise l’Institut d’Estudis Occitans.


De ces influences occitanes sont nées différentes expressions qui émaillent le français parlé en Occitanie mais donnent parfois des mots qui peuvent être qualifiés de «francitans», c’est à dire une «francisation» du mot occitan.


L'occitan influence les tournures grammaticales et la manière de s'exprimer.


Pour atténuer ou augmenter la portée d’un mot, qu’il soit occitan ou même parfois français, les terminaisons : -ou, -ette et -ass sont utilisées.


Ainsi :


- un morceau de sucre donné à un enfant devient un sucrou, une petite gourmandise.


- une petite soupe légère est une soupette, tandis qu’une grosse soupe bourrative ou peu appétissante est une soupasse (la terminaison -asse donne souvent un aspect «péjoratif» au mot).


De nombreuses exclamations occitanes sont employées sans avoir une traduction littérale précise et en rapport avec leur utilisation, mais gardent un sens.


L'occitan est parfois difficile à traduire car dans le mot il y a davantage que sa traduction française; il y a une ambiance, une image, un sentiment...


L’occitan possède un vocabulaire très imagé, créé par dérivation, tandis que le français utilise des mots souvent «artificiels», empruntés au latin ou au grec depuis le Moyen Age.


L’occitan tend à ce que le nom corresponde vraiment à la chose.


Dire de quelqu’un de lymphatique (mot emprunté au grec), qu’il est «molugas» (de l’occitan mol=mou) est quand même beaucoup plus suggestif !


Les anciens disaient «en patois, on dit mieux les choses qu’en français» !


L'histoire de la langue d'Oc, la force de ses dialectes et patois, expliquent ses traces dans le langage quotidien des autochtones de cette région.


Dans ce document, vous trouverez, après un rappel historique, des vocabulaires liés à des traditions, des coutumes, des métiers régionaux, des situations illustrant ce langage que vous avez peut-être déjà remarqué et qui, outre les accents locaux, surprend parfois les nouveaux venus en Occitanie-Pyrénées Méditerranée.


L'objectif de cet ouvrage n’est pas d’apprendre l’occitan aux lecteurs mais simplement et modestement de les éclairer sur certains mots, certaines expressions employés localement dans le langage usuel.


Toutefois, je rappelle et j’insiste : je n’écris pas l’occitan, aussi je demande aux «puristes» d’excuser l’orthographe que je peux attribuer aux mots et expressions.




De l'origine à nos jours




Des langues à une langue
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La France est géographiquement séparée en deux zones, Nord et Sud, par une zone forestière et de nombreux massifs; deux climats prédominent de part et d’autre de cette «barrière» . De plus, les civilisations de ces contrées se développent sous des influences latines au Midi et germaniques au Nord. Autant de différences qui se ressentent dans l’histoire, les traditions, la linguistique des peuples de ces régions.




Des langues régionales


La définition en semble bien difficile...


Le Larousse définit le groupe de mots «langue régionale» comme «langue qui, dans le cadre national diffère nettement de la langue officielle standard et dont les locuteurs posent le problème de son statut et de sa transmission comme langue de communication et de culture. En France, il s’agit de trois langues romanes (l’occitan, le catalan et le corse), deux germaniques (l’alsacien et le flamand) , une celtique (le breton) et une d’origine non indo-européeenne (le basque).»


Mais ni le Littré, ni l’Académie ne connaissent le groupe de mots mais seulement les mots séparés !


Le Littré définit ainsi le mot langue, introduisant le terme «idiome» pour ce qui est qualifié «langue régionale» :


«Langue désigne en général l'expression des pensées par la parole d'après les principes communs à toutes les grammaires. Idiome présente la langue au point de vue des particularités propres à chaque nation. Ainsi on dira : le projet d'une langue universelle, et non d'un idiome universel ; au contraire on dira l'idiome bourguignon, l'idiome picard, etc. et non la langue bourguignonne, la langue picarde».


L’Académie traduit la langue comme «système d'expression verbale qui est d'emploi conventionnel dans un groupe humain et permet à ses membres de communiquer entre eux», affirme haut et fort que «la langue de la République est le français» et que «les langues régionales appartiennent à son patrimoine».


Dès le VIIIe siècle avant J-C, le gallo-romain méridional donne naissance à la langue d’Oc tandis que sa version septentrionale devient la langue d’Oïl.


Jusqu’au règne de François Ier, la France vit avec ses diversités de langages, les langues vernaculaires. Avec 20 millions d’habitants, la France est le pays le plus peuplé d’Europe et le roi de France assied son autorité.


Suite aux nombreux conflits militaires du XVème siècle, il dispose d’une armée permanente dans laquelle des populations masculines de différentes régions se rencontrent. Chacune parle sa langue d’origine…


Paris domine la vie économique; l’Église et l’Université y exercent leurs principales activités; les grandes familles du commerce et de la banque y ont leurs quartiers généraux; le Parlement, le Grand Conseil, la Chambre des Comptes, la Chancellerie sont là !


La Cour parle le dialecte de l’Île de France et des bords de Loire où elle réside de château en château, au gré des chasses du roi.


En 1528, François Ier décide de s’installer à Paris avec la Cour.


Toute une population influente le suit et parle le «françoys» du roi.


La monarchie, soucieuse d’asseoir son pouvoir par rapport à l’Église catholique qui utilise le latin universel, choisit sa langue, le «françoys» comme moyen d’uniformisation juridique du pouvoir administratif.




La volonté d'une langue unique


Déjà en décembre 1490, par l’ordonnance de Moulins, Charles VIII oblige l’emploi du «langage françoys ou maternel», en remplacement du latin, dans les interrogatoires et procès verbaux du Languedoc.


En 1510, Louis XII exige que «les procez criminels et les dites enquestes […] soient faites en vulgaire et langage du pais».


En 1535, l’ordonnance d’Is-sur-Tille de François Ier prescrit que les actes soient rédigés en «françoys ou à tout le moins en vulgaire dudict pays».


L’ordonnance royale de Villers-Cotterets (1539) assoit le statut du français.


Elle est une façon de réduire le pouvoir de l’Église en augmentant celui de la monarchie qui a désormais, de ce fait, les plus grands pouvoirs administratifs.


Cette pénétration du français est limitée à la langue écrite.


L’imprimerie précipite cet usage.


Néanmoins, comme le fait remarquer Charles de Bovelles (1479-1553), dans un ouvrage sur les «langues vulgaires» : «il y a actuellement en France autant de coutumes et de langages humains que de peuples, de régions et de villes».


Les érudits de l’époque contribuent à associer la notion de «dialecte» et de «patois» à un usage inférieur par rapport à la «langue» française jugée supérieure, raffinée, royale !


Au XVIème siècle lorsque l’Académie française est créée, l’un des premiers académiciens, Claude Favre de Vaugelas définit le «bon usage» en français : «La façon de parler de la plus saine partie de la Cour».


Bien qu’encore assez différente du français contemporain, notre langue officielle s’installe.


Le peuple continue d’ignorer cette langue qui commence à se codifier dans la région de Paris. La population paysanne est massivement illettrée et dans les campagnes, seuls les notables lisent et écrivent le français.


A la veille de la Révolution française, un quart seulement de la population parle français; le reste parle au nord la langue d’Oïl, au sud la langue d’Oc et leurs différents dialectes ou patois, mais aussi le breton, le basque, le catalan, l’alsacien, le flamand, le francique lorrain…


La Révolution française va au-delà de l’ordonnance de Villers-Cotteret : les Jacobins imposent le français comme «langue universelle des lumières» et comme langue maternelle pour tous. L’usage des patois et dialectes est synonyme de «régression sociale». «Langue» et «nation» sont associées et la «République une et indivisible» doit avoir une langue unique.


L’unification du français débute avec Talleyrand et se poursuit avec Jules Ferry.


Elle s’impose assez rapidement dans les régions de langue d’Oïl mais plus difficilement ailleurs.


Au début du XXème siècle un bilinguisme coexiste avec le français.


Pour éliminer le breton, l’occitan, le catalan, le basque, le corse, etc. des méthodes coercitives sont mises en œuvre allant jusqu’à des humiliations des jeunes élèves dans les écoles, du mépris, des actions et discours visant à rendre honteux l’usage des langues régionales, des dialectes et patois.




Patois, dialecte, langue régionale?


Patois, dialecte, langue régionale...termes souvent employés parfois dans le même sens, parfois dans des sens différents avec ou sans nuance…


Pour définir le patois, il existe plusieurs références :


- le Larousse :


«Système linguistique essentiellement oral, utilisé sur une aire réduite et dans une communauté déterminée (généralement rurale), et perçu par ses utilisateurs comme inférieur à la langue officielle».


- le Littré


«Parler provincial qui, étant jadis un dialecte, a cessé d'être littérairement cultivé et qui n'est plus en usage que pour la conversation parmi les gens de la province, et particulièrement parmi les paysans et les ouvriers».


- l’Académie


«Variété d'un dialecte, idiome propre à une localité rurale ou à un groupe de localités rurales».


En ce qui concerne le mot dialecte plusieurs définitions sont proposées par:


- le Larousse :


«Ensemble de parlers qui présentent des particularités communes et dont les traits caractéristiques dominants sont sensibles aux usagers».
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